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ÏIuPAXIJOI'P. 

Etait-il véritablement un vocatus 
et un elcctuH, et le pallium épiscopal 
convenait-il bien à »a nature et à 
ses épaules!, 

Car la vie des hommes, pas plus 
celle îles prêtres que «les autres, 
n'est absolument fuite selon la voca­
tion. Kien peu suivent leur voie. 
Tel combat pour les autels, souvent 
avec plus «le zélé que de foi, passant 
même pour un liéros, qui regrette 
d'autres combats et se serait illus­
tré sur un autre cliamp île bataille. 

Qu'importe? 
L'homme supérieur, c'est-à-dire 

doué de facultés puissantes et d'am­
bition, ne reste obscur et inconnu 
dans aucune carrière et sous aucun 
drapeau. 

Toutefois, qu'il nous soit permis 
de croire que Dupanlonp n'était 
pas précisément né pour combattre 
sous la bannière de l'Iiglise. 

Nous savons cependant qu'il fut 
un lutteur. 

III. 

Telle est en quelques mots la vie 
de l'évêqne d'Orléans: 

Dnpanloup lit ses études à Saint 
Kulpicc et. fut ordonné prêtre en 
1220. Tout d'abord curé de l'As­
somption, il devint ensuite supé­
rieur à ^t. Snlpice et vicaire géné-
nal du diocèse de Paris. 

Il fut pendant quelque temps 
cluirgé de la chaire d'éloquence 
sacrée à la Soi bonne. 

j C'es t  le  t> avr i l  1 .850,  l a  France  
é tan t  républ ique ,  que  le  coniéren-

|  e ie r ,  l e  prédica teur  e t  le  polémis te  
I Dnpanloup fu t  nomméévêqi ie  d 'Or­

léans ,  e t  par  la  grs icc  de  M.  de  Fal -
loux ,  a lors  minis t re  de  la  Jus t ice  e t  

j  des  (  'u l t . es .  
lin IS.")!, il fut élu membre de l'A­

cadémie française. 
Kn 1871,  le  peuple  l ' envoya .  à  la  

( 'ha inbre  des  députés .  
Kn J875.  Dnpanloup fu t  t rans lbr -

!  nié  eu  séna teur  inamovible  de  la  ré  
publ ique  f rança ise .  

l i t  i l  e s t  mor t  le  11  oc tobre  1S7S 
i d 'une  n t taq i fc  d 'upop!e . \ ic .  

I l  ava i t ,  avons-nous  d i t ,  7 ( ians ,  
Mais  savoi r  ce la  es t  savoi r  peu  de  

, .  chose ,  l i t  pour  mieux connaî t re  le  
1 ;  pe rsonnage  (p l i  v ien t  de  mour i r ,  e t  
s  I  qui  es t  nudes  personnages  impor­

tan ts  de  ce  s ièc le ,  i l  f au t  ( ' . i re ,  que  
l ' évèquc  d 'Or léans  fu t  tour  à  tour  
confesseur  du  duc  de  Bordeaux,  ca  
técliiste des princes d'Orléans, ,-111-

inùuier  de  la  duchesse  d 'Angoi i lè -
me,  conférencier  à  Not re  Damc.cnn-
l ' esse  i l . "  de  Tal leyrand Pér ignrd ,  au­
teur  de  brochures ,  d i rec teur  de  IM 
mi de la Ueliijion et. de la Défense, 
ennemi  ou  adversa i re  d 'Al tout ,  de  

I. 

Dnpanloup v ient  de  mour i r .  
( i rands  e t  pe t i t s ,  pu issants  e t  l ' a i  

1  » les ,  ro i s  e t  su je ts ,  p ré la t s  e t ,  pay  
. sans ,  nous  sommes tous  mor te ls .  

Ce  n 'es t  pas  une  i ionveauté .  
M l i s  peut  ê t re  es t  i l  bon  de  le  re  

d i re  de  temps  en  temps ,  quand uni  
d i  s  é in i i ieuees  de  la  t e r re  tombe,  
a l ia  que  l 'o ig i ie i l  des  hoinnies  
d . 'p  i sse  poin t  cer ta ine ,  l imi te .  
pu  i l 1  que  nous  ne  perd ions  jamais  
<1 vue  les  g rands  pr inc ipes  de  l ' ega  
l i t  devant  la  v i e ,  devant  le  devoi r  
<•1  devant  la  moi  t .  

Les  papes  meurent ,  maigr i ' ,  l eur  
infa i l l ib i l i té .  

< " es t  une  lo i  suprême,  e t  jus te .  
L ibre  a  vous ,  p rê t res ,  p i t i l sophcs  

e t  penseurs ,  de  cro i re  à  l ' iminor ta l i  
t é ,  de  chercher  la  v ie  après  la  mor t ,  
de  dés i re r  e t  î le  t rouver  dans  I 'm 
connu des  mondes  mystér ieux  la  ^ Kenan,  de  Li t t le ,  de  \  ic to l  l lngoet  
pro longat ion  in l in ie  d 'uneàmeei ivo  do  Louis  \  ca i l lo t  lu i -même,  puis  
léo  e t  d isparue  de  la  te r re .  i membre  du  Congrès  de  M; . I l  

La  sc ience  e l le -même se  satisfait j nés ,  l 'une des  lumières  du  
volont iers  dans  la  doct r ine  de  l ' évolu-  lecuinenupie  de  L 'orne ,  e t  le  cha in  
t ion  e t  de  la  t ransformat ion .  j p ion  déf in i t i f  e t  

Mais  i l  e s t  nu  fa i t  cer ta in ,  \  i s ib le  !  syllabus. 
e t  connu:  i L l '  personnage .  

C 'es t  (p ie  nous  met t rons  tous ,  son  voyez ,  es t  mul t ip le .  

Dnpanloup, comme orateur et 
conférencier, ne monta peut-être 
pas aussi haut que ltavignan, La-
cordaire, et Hyacinthe. 

Il faut cependant lui reconnaître 
de la pompe, surtout dans sa pre­
mière manière, et avant que l'hom­
me se fût abaissé aux misères etaux 
petitesses de la brochure et du 
pamphlet. 

Quand on veut rester liant, au 
rang des esprits supérieurs et reli­
gieux, il ne faut point descendre en 
bas et se crocheter avec des indivi­
dus comme Venillot. On gagne 
des éclahoussures, de la boue et un 
misérable triomphe à se mesurer 
avec le rédacteur de l'Univers. 

Il fallait laisser aboyer on japper 
cette espèce de faux sacristain qui 
s'est érigé en légent de l'Eglise, et 
dont le zèle indiscret, outré et dan­
gereux, a fait ] il us de mal qu'un 
schisme ou une persécution. 

Mais Dnpanloup, malheureuse­
ment, avait la tête près du bonnet, 
et la lutte lui souriait. 

il l 'avait commencée de bonne 
heure, quand il occupait la chaire 
d'éloquence sacrée à la Sorbonne. 
Car le brillant et bouillant profes­
seur, oubliant que Voltaire n'est 
pas précisément un père de l'Iiglise, 
avait décoché quelques traits à l'a­
dresse du grand déiste. 

C'était peut-être courageux et 
piquant. 

Mais la Sorbonne est au centre 
du quartier latin, et les auditeurs 
du maître Dnpanloup, comme 
étant écoliers, étudiants et quelque 
peu libres penseurs, ne permirent, 
point qu'on touchât à leur idole. 
Ils ne voulurent pas croire (pie Dn­
panloup eût plus d'esprit (pie Vol­
taire. 

lit le cours d'éloquence sacrée, 
ayant dégénéré eu éloquence pro­
fane, fut suspendu. 

N'est-ce point, a cause de cela que 
l'évêque a toujours gaidé une af­
freuse dent contre Voltaire ! 

ques hommes illustres. N'en est pas |  Car si jamais mot fut malhenreu.x 
qui veut. Ollivier eu est, d'Autualc c'est ce mot-là. Un parti qui eu tail 
aussi. 

Mais l 'évêque Dnpanloup,militant 
quand même, surtout dans ces der­
niers temps, manqua de charité à 
l 'endroit de l'Académie. Dès que Lit­
tle eu fit partie, il n'y mit plus les 
pieds. Il ne voulait point s'asseoir à 
côté d'un savant qui le faisait des­
cendre directement (l 'un singe,quand 
la Genèse dit positivement que 
l'homme a été créé avec un peu de 
boue ou de limon. 

Peut-être valait-il mieux prouver 
à Littré qu'il se trompait. 

Mais on n'a pas toujours le temps 
de prouver aux savants qu'ils se 
trompent, et il est plus simple de les 
envoyer au diable. 

Toutefois, il est probable que Du-
panloup,avant de mourir, a pardon­
né au singe perfectionné et savant 
qu'on nomine Littré. 

Il le devait. 
Entre hommes, académiciens et 

sénateurs, on se doit cela. 

VII I .  

Car Dupanlonp, député d'abord, 
fut sénateur ensuite, et inamovible, 
tout au moins avant que la mort, 
cette brutale est cette faucheuse qui 
manque (le respect aux Eminences, 
aux Grandeurs et aux Messei-
gneurs, lui eût prouvé que l'inamo­
vibilité est une vaniteuse et menteu­
se chimère. 

Mais il est.ecrtaiu que le sénateur 
Dupanlonp siégea constamment à 
la droite. On dit même qu'il fut l'A. 
me du groupe qui poussa le maré 
ch,'il Mac Malum au coup de tête 
du l(i mai. 

Quoi qu'il en soit, le coup île tête 
du 10 mai fut la confusion de 
ses auteurs, et la France, qui coin 
prenait et sentait autrement, que 
Dnpanloup, de lîroglie, Fourton et 
autres, répondit par un magnifique 
cri républicain. 

C'était là un cri fort désagréable 
pour l 'évêque d'Orléans. 

, ,  Car M, Dupanlonp, bien que ser-
L. ippelez  vous  sa  dern ière  le t t re  v i | ( , m .  ) U .  , . t  

\ irtor Hugo, qui ne lut pas un ; s . (, ; im.  rm.v, l i t  ( .011) lm,  
œuvre et qui lui mérita une j j ami l i s  | iV  républi-

|  q»<'. 
VI. i II lui préférait la monarchie, 

n'importe laquelle. 

l eçon .  

b rochur ie r  e t  comme 
— ' . ' un  va lan t  l ' au t re— 

in  d 'ê t re  nu  man-

c 
t ' e s  |  KM 
non ' 4  < 

Ce 

conci le  
m -

t  u l t ramontnin  du  

comme vous  le  

vent même au moment ou nous y 
pensons le moins, quand nous nous 
croyons sûrs du lendemain, et sans 
avoir touché au terme ordinaire et 
rempli la moyenne accoutumée. ; 

Nous ne devenons pas tous desi 
vieillards. 

Beaucoup tombent à-mi route, et 
plus encore avant ie printemps, 
où même au printemps, alors (pie la 
vie a tous les sourires de l 'espérance 
«•t toutes les voluptés de la poésie. 

lit les enfants i 
Virgile a dit: Infantum animrel 

Jlentes. 
Ceux-là, au moins, n'ont pas sont 

tort-, et les religions attendries en 
ont fait des anges au ciel. 

II. 
Miiis Dupanlonp, lui, a parcouru j ' '" 'ir saccriloi 

la route humaine et vécu une ëxis- j ' ' ' ' j '1" 
tenue d'homme. '  ' '  

On peut dire de lui ce que Victor 
Hugo a dit de lui même: 

Le siècle avait deux ans. 
Car Félix Antoine Philibert Du 

pauloup naquit le .'î janvier 1802. à 
St. Félix près de Chambéry, en Sa­
voie, alors (pie la Savoie était fran­
çaise. 

Ne l'est elle point encore, et plus 
dévoilée que jamais? 

IV .  

l in  vér i té ,  Dupanlonp fu t  un  per  
sou  nage  ondoyant  e t  d ivers ,  e t ,  qu '  
i l  f au t  examiner  e t  é tudiersous  p lus  
d 'un  aspec t .  

I l  fa t  p rê t re ,  i l  fu t  évéque ,  i l  fu t  
ora teur ,  i l  t 'u t  p rofesseur ,  i l  f a t  jour ­
na l i s te ,  i l  tu t  b rochur ie r .  i l  fu t  aca­
démic ien .  i l  fu t  député ,  i l  l ' u t  séna-
te i i r . i l  fu t  théologien .e t  i l  eu t  auss i  
l 'honneur  de  confesser  l 'homme de  
ce  s ièc le  e t  du  s iée! '  dern ier  qui  a  
le  p lus  t rompé,  t rah i  e t  ment i  parmi  
les  hommes:  l ' évêque  d 'Aut i in .  Tal ­
leyrand Pér igotd ,  pr ince  de  l ie  ne­
veu  t .  

I  >u  p rê t  re  e t  l ' évêque .  quand le  prê­
t re  e t  l ' évêque  res ten tdans  la  vér i ­
té ,  l a  s incér i té  e t  la  subl imi té  de  

l ions  n 'avons  r ien  à  

admirer .  
L 'évêque  Dupanlonp a  peut -ê t re  

eu  tor t  d 'a t taque!  son  prédécesseur  
Rousseau ,  e t  s ' i l  n ' ava i t  pas  en  le  
cu l te  de  Jeanne  ( l 'Arc ,  les  Or léanais  
ne  lu i  aura ien t  jamais  pardonne  
l ' inconvenance  ce  ces  a t taques .  

Mais  Dupanlonp a ima Jeanne  
d 'Arc  comme une  héro ïne  e t  comme 
une  sa in te .  I l  en  par la  avec  nue  
puissante  e t  touchante  é loquence .  

Dupanlonp est doue un homme de |  Nous l 'avons entendu nous-meine, 
ce siècle, et plus qu'on ne le croit et il nous en est reste une emotion 
ordinairement. protonde et durable. C était a bain-

Car il eu eut tons les troubles, te-t loix d Oi cans 
toutes les agitations et toutes les Mais tons les efforts de Dupai.-

j loup, sous le pontitmit «le rie IX, 
Car il en partagea les travaux, l 'onr obtenir la.sanctification de la 

les périls et les gloires. j vierge de Domiviny et de la libera-
Car son esprit connut les hesita­

tions, les tergiversations et même 
les infidélités d'une époque révolu-, 
tiouiiairc et d'une période trans- ! nia certainement mieux que emen-
j- t  i ; (liant Labre, aurait etc coudaunici 

Dnpanloup ue ressemble point ! l 'évêque de Beauvais, Cauchou, et 
aux grands évêqnes du XVIlèiue. ses acol>tes. 

< ' om nu-
journa l i s te—l 'u  
ih ipanlo i ip  lu t ,  
c l io t .  

S ' i l  a  reçu  des  lu  r ions ,  i l  l es  a  
rendus .  

Sa  p lume fu t  bonne ,  snn  s ty le  fu t  
nef ,  e t  ses  coups  f rappaient  ord i ­
na i rement .  

I l  ne  c ra ignai t  po in t  d 'ê t re  v i f ,  
agress i f ,  v io len t ,  méchant ,  ra i l leur ,  
p rovocateur ,  p ieux ,  re l ig ieux ,  ten­
dre ,  é loquent  e t  savant .  I l  possé­
da i t  b ien  son  grec ,  ses  c lass iques  
e t  ses  au teurs .  11 c i ta i t  à  poin t .  
I l  n ' es t  guère  descendu aux  gros  
mets ,  même avec  le  redac teur  de  
l 'Unirer#,  e t  i l  a  adminis t ré  p lus  
d 'une  cor rec t ion  de  n ia i t re  au  lo l l i -
cu la i re  des  Hal les  c lé r ica les .  

Au res te ,  dans  la  seconde  pér iode  
de  sa  v ie  l i t t é ra i re ,  i !  se  t rouvai t  

!à  l ' a i se  e t  for t  dans  le  journa l  e t  le , .  
pamphle t ,  comme dans  son  é lément  é lues  an t iques .  

|  vér i tab le .  *  1 1  ( ' ^  l 1 1 ' "  
("est  l à  qu ' i l  mi l i ta i t  à  p la i s i r .  

i Fau t  i l  lu i  en  ta i re  un  c r ime ?  
i 11 ne  fa l la i t  l ' a s ,  avant  lu i ,  fa i re  
descendre  la  re l ig ion  des  hauteurs  

j de  la  cha i re  sacerdota le , la  soumet t re  
au  rég ime des  pass ions  pol i t iques ,  

j l u i  donner  pour  t r ibune  les  t ré teaux 
d 'un  journa l i sme sans  miss ion  e t  saus  

; g randeur .  
Rien  n 'es t  moins  re l ig ieux  qu 'un  

{ journa l  re l ig ieux .  
l i t  comprenez-vous  Bossuet  e t  

Feue h m écrivant dans le Mercure 
{  ou une  gaze t te  quelconque  ?  

I l  a  fa l lu  les  Jésu i tes ,  ces  broui l ­
lons  e t  ces  ambi t ieux  incorr ig ib les ,  
pour  commencer  la  chose  à  Trévoux.  

Mais  la  re l ig ion  veut  la  cha i reou  le  
l ivre .  On la  co in  promet  dans  les  feu i l ­
les  à  qua t re  sous ,  e t  les  semblants  
de  théologiens  qui  se  donnent  des  

'  a i r s  de  pères  de  l ' I ig l i se  dans  les  co-
[ l onnes  d 'un  journa l ,  en t re  un  av is  de  

marchand de  poudre t te  e t  une  réc la­
me de  marchand de  drogues ,  n iér i -

!  t e i l t  l a  corde  on  le  p i lor i .  
Ne  profanons  jamais  les  choses  

l in tes ,  pas  même [ lourde  l ' a rgent .  

VU.  

la  monarchie  e ; - t  l e  peuple  en  
t ,  l 'homme soumis ,  l ' au te l  l io-
t  l a  révolu t ion  va incue ,  
t  l e  cont ra i re  de  la  démago-
t  même de  la  démocra t ie  l i t  

lait 
sou programme est un parti vaincu. 
Il a contre lui le siècle, l 'a veniret les 
temps. La soeiété nouvelle, faite (le 
liberté, de justice et de démocratie, 
le condamne irrévocablement. 

X.  

Mais le second Dupanlonp, celni 
qui vient après le congrès de Ma­
tines, tout au moins après le con­
cile du Vatican, n'a plus rien de 
gallican et (le libéral. 

Vaut-il mieux avant qn'ttprent 
Le fait est qu'il se soumit humble­

ment. devant le dogme qu'il avait 
combattu,—dogme discuté, mais 
aux voix et voté,—dogme qui sup­
prime à peu près les conciles, ou tout 
au moins en dispense dorénavant 
l 'Eglise romaine. 

Nous voulons parler du dogme 
de l'infaillibilité papale. 

Quant à déclarer si ce dogme en 
est véritablement un, si l 'Eglise y 
trouvera la force ou la faiblesse, s'il 
ne'valait, pas mieux laisser aux con­
ciles oecuméniques le privilège su­
prême de la vérité et de l'infaillibité, 
c'est ce que nous ne nous permettons 
pas, bien que Inconscience d'un hom­
me soit égale à la conscience d'un au­
tre homme, et que la décision de cinq 
cents prélats tombe devant le refus 
et la volonté du dernier d'entre 
nous. 

Mais Dupanlonp, comme prélat, 
dut se soumettre, et après 1870, 
vous cherchez vainement dans ses 
écrits quelque chose ayant trait à la 
question. Silence absolu, obéissan­
ce passive. Il n'est même point à 
supposer que l'évêque d'Orléans, 
protestant tout bas dans sa chapelle 
de St.-Mesmiii, ait pu dire comme 
Galilée: J 'J  pur se miuivc! Ou 
mieux: Et cependant il est homme'. 

En tout cas, l 'infaillibilité du pa­
pe ne pouvait être que le couronne­
ment de l'œuvre, de la hiérarchie, 
de l 'autorité la plus haute qui soit 
sur la terre et dans les temps. La 
théocratie, sans cela, serait incom­
plète, et le jésuite Duhamel, au dix-
septième siècle, eut raison de dire 
que "le pape infaillible est le cadran 
solaire de toutes les horloges terres­
tres." 

Quoiqu'il en soit, l 'évêqne d'Or 
leans aimait beaucoup les tragédies 
d'Eschyle et de Sophocle. 

XI .  

Mais quand la papauté, selon l'ex 

île respect, doit rester sacré et reli­
gieux. Vous ne pouvez, sans danger 
et sans blaspheme, eu faire une ma­
nifestation politique. Convient-il que 
vos pèlerins aient des armes cachées 
et des projets séditieux ? Est-il juste 
qu'une grotte devienne une caverne 
et un rendez-vous de conspirateurs î 
Si des miracles se sont opérés eu un 
lieu quelconque, est-ce bien pour le 
bénétice d'i.n prince,d'uu prétendant 
ou d'une dynastie? 

Au reste, le pèlerinage moderne 
n'a plus rien de la. sincérité, de la 
grandeur et de l'expiation de jadis. 
On le fait à l'aise, eu chemiu de ter, 
avec île l 'argent en poche, comme 
voyage il Rgrément. Lourdes et les 
autres lieux consacrés'ont de lions 
lits,de bon vin, de bonnes truites ou 
de bonnes côtelettes de mouton. 
Personne ne s'y traîne à genoux. On 
y l'ait (les rencontres agréables. La 
mode veut qu'on y aille,comme ja­
dis à Biarritz. Cela peut meine 
guérir. 

Mais, quels qu'aient, été le zèle, 
rultrainoutuuisme et le salutaire re­
tour de Dupanlonp dans les derniè­
res années de sa vie sacerdotale et 
episcopate, l 'évêque d'Orléans et I« 
confesseur de Talleyrand Férigord, 
certainement une (les lumières de 
l'Eglise et une illustration du cler­
gé, est mort sans avoir obtenu le 
chapeau de cardinal. 

Qu'importe? 
Dieu l'a reçu dans sa miséricorde, 

sa paix et son pardon. 

EUGENE DU MEZ. 

l a  démocra t ie ,  à  tout  prendre ,  lu»  j p ress ion  volont ie rs  reçue ,  lu t  dé-
vaut  pas  mieux (p ie  la  démagogie .  
Car  le  pr inc ipe  d 'au tor i té  cesse  
d 'ê t re  un  pr inc ipe  d 'ordre  e t  de  gou­
vernement  en  tombant  aux  mains  
de la multitude. L'ordre mural 
n 'es t  poss ib le  qu 'avec  un  ro i ,  des  
prê t res ,  des  nobles ,  des  so lda ts  e t  
des  gendarmes ,  l i t  l e  comte  de  
Mais t re ,  un  des  compat r io tes  de  
Phi l iber t  Dupanlonp,  leur  ad jo ign­
a i t  le  bourreau par  précaut ion .  

Dnpanloup.  cependant ,  b ien  qu '  
ayant  confessé  le  duc  de  Bordeaux 
f t  la  duchesse  d 'Angonlème,  ne  
poussa  jamais  la  convic t ion  du  roya­
l i sme jusqu 'au  droi t  divin des  inonar-

pas  préc isément  parce-
qu ' i l  ava i t  é té  décoré  e i l  1 .SÖ0,  sous  
la  républ ique  e l le -même,  mais  p lu­
tô t  pnreequ ' i l  ava i t  une  avers ion  na­
ture l le  cont re  la  l iber té .  

Nul .  tou tefo is ,  n 'usa  p lus  que  lu i  
de  la  l iber té  de  d i re ,  e t  la  cour  de  
Par i s ,  dans  un  procès  en  d i f fama­
t ion ,  le  b lâma t rès  sévèrement  pour  
un  abus  de  d i re .  

IX. 

trice de la France, furent malieu-
reuseineiit vains. 

Sanctifier Jeanne d'Are, qui le nié 

Certes, Dnpanloup, comme écii-
vain, connue conférencier et connue 
classique, était digne d'être un des 
•II» immortels de l'Académie fiançai-

et il ne prit pas ceux du XlIIèuic 
pour modèles. 

Il n'a pas l 'ampleur des uns, et il 
surpassa les autres en zèle, mais 
sans toutefois avoir la foi apostoli­
que. et puissante des heures souve­
raines et des siècles croyants. 

Après tout, qu'importe ? 
La France, coin me Dnpanloup. vé­

nère et vénérera éternellement 1*1 ie 
roïipie martyre du bûcher de I'oueii :  
et c'est le calendrier religieux qui 
perd à ne point posséder parmi les 
siens et les siennes une. des plus 

Après tout, avait il trouvé son bel les  et plus naïves ligures de la 
chemin, suivi sa voie et obéi à sa i toi, <ln ilevouement et tlu patuotis-
vocation.' i 

En effet, eu 1SÖ+, au< temps de 
l'empire qu'il ue combattit point, il 
fut élu immortel en remplacement 
de 'l 'issot, qui venait de mouiir. 

( 'online l 'Académie est un corps 
littéraire et, non politique, le nouvel 
académicien n'alla point s'asseoir à 
droite ou à gauche. 

line, revêtit pas non plus l 'habit 
vert à la palme d'argent. 

On ne se bat point à l 'Académie, 
et lesdiseussioiisy roulent coiiimiiué-
ineut sur les mots de la langue, le 
dictionnaire et la vertu. l 'Académie 
est un lieu très calme, très honnê­
te, volontiers décent, ou l'on dort I présomptueux et 

t  ipielqiictois, 11 s'y trouve aussi quel- j contre-Révolution. 

Reste le théologien. 
S'il est bien connu—et le pallium 

justifie la chose—que l'illustre évé­
que d'Orléans fut l 'ennemi et l 'ad­
versaire des philosophes, des francs-
maçons, des libres-penseurs, des 
démocrates, des républicains, des 
révolutionnaires et des socialistes, 
c'est-à-dire de tous les perturbateurs 
sociaux dont le dix neuvième siècle 
est malade, justice veut qu'on crédi­
te le premier Dnpanloup pour un 
certain libéralisme d'assez bonne 
maison. 

Le comte de Falloux, le 'lue de 
Broglie et plusieurs autres illustra­
tions politiques et catholiques, l 'iio-
noièreiit de leur amitié et de leur 
respect. 11 fut le chef du parti libé­
ral. 

Ce libéralisme, certes, n'allait pas 
loin, et vous n'y trouviez point l 'é­
glise gallicane de Bossuet et l 'om­
bre de i'héresie jansénienne; maisce 
n'était pas l 'ultramontauisnie de ces 
derniers temps. Roine n'absorbait 
pas tout. Le syllabus ne faisait pas 
loi. La grande église catholique n'é­
tait point encore possédée et con­
duite par la pctitect (langereuseégli-
se. des ordres mystérieux et des con­
grégations ambitieuses. Il n'y avait 
pas eu divorce entre le catholi­
cisme et la civilisation moderne; et 
le cléricalisme, qui n'est ni religieux 
ui chrétien, qui dit les derniers ef­
forts de la théocratie expirante, 
n'avait pas jeté à la face de la Fran­
ce. du siècle et du inonde le mot 

malheureux de 

ponillée de ses bien temporels, et 
que le pape n'eut plus de royaume 
terrestre et politique, l 'évêque d'Or­
léans se montra l 'un des ardents 
promoteurs du denier de St. Pierre. 

C'est juste. Il faut l 'eu louer. 
Car le denier de St. Pierre, de 

nos temps, est un tribut volontaire, 
et les fidèles doivent le payer reli­
gieusement. 

Il n'a, avec le romescot, de com­
mun (pie le nom. 

Le romescot, êcot de Rome, fut 
établi en 721». en Angleterre, par 
Ina, roi du Wetsex, pour l 'entretien 
(l 'un collège angliis fondé à Rome. 
Le romescot, plus tard fut appli­
qué aux besoins de l 'église de Rome. 
Henri VIII l 'abolir. Charlemagne 
l'avait introduit eu France. On le 
payait à Rome le jour de la fête de 
St. Pierre ès-liens. C'était un tribut 
prélevé sur chaque famille et qui de­
venait une redevance ou une offrande. 

Mais si la papauté a perdu ses 
biens temporels, et sans trop les re-

' gretter, pensons-nous, car la puis­
sance spirituelle ne saurait lui être 

ravie, il est absolument juste (pe­
lés catholiques de l'univers mettent 
aux pieds du souverain pontife l'of­
frande de leur sincérité, de leur dé­
vouement et (le leur foi. 

Le denier de St. Pierre, volontai­
re, est une chose due. St. Pierre 
n'est plus roi. Il est redevenu ie 
grand pasteur du monde, et il ne 
l raine plus à ses pieds le boulet d'un 
royaume, d'une servitude et d'une 
inconséquence. Vous pouvez ne pas 
croire eu lui, mais vous devez le 
respecter. 

list-il même vrai qu'il ait jadis eu 
des soldats, des généraux, une ar­
mée; et ne vous trompez-vous point 
en disant «pie le chef d'une église 
abhorrant le sang humain—abhor-
renn à sanguine—h livré des batail­
les, tué des hommes et des femmes, 
et saccagé des villes? 

XII. 

Dnpanloup a été l 'organisateur 
de nombreux pèlerinages. 

C'était son droit, et peut-être son 
devoir. 

Mftis qu'il nous soit permis de citer 
ici des paroles peu suspectes, pnisqn' 
elles sont de Dnpanloup lui-même, 
et que voici: 

'•Alors on quitte le réel, où l'on ne 
ne voit rien qui rassure, pour l 'ima­
ginai re, où l'on peut, tout voir, sur­
tout ce que l'on espère ; les prophè­
tes surgissent et les thaumaturges 
aussi ; les visions, les oracles et les 
prodiges se multiplient; aux illumi­
nés de bonne foi se mêlent les four­
bes." 

Le redoutable fléau (lu Sud et de 
la Louisiane vient d'emporter notre 
voisin, notre confrère et notre excel­
lent ami E. Diimez, l'éditeur du Mes-
ehacébé , c'est-à-dire, un grand cœur, 
une liante intelligence, un homme 
ipii honora la vie par une tâche labo­
rieuse, une œuvre supérieure et le 
noble accomplissement de tous les 
devoirs. 

Du niez est mort le jeudi 18 octo­
bre, à l 'âge de 5-1 ans, après une ma­
ladie (le quelques jours. 

Telle est en deux mots l 'histoire 
(le sa vie :  

Eugène Dutnez était né en Fran­
ce, à St. Just, département de la 
Marne, et il était Iiis d'un des vieux 
officiers du premier empire. Il lit 
de fortes études au collège, royal 
de Dijon, et c'est comme écrivain 
et comme journaliste qu'il entra 
dans la vie active. Il avait le 
savoir, la volonté et le courage. 
L'heure était sérieuse et sollici­
tait les esprits à la lutte, au dévoue­
ment et à la liberté. La révolution 
de 1848 était proche. Diluiez la 
salua comme une aurore et lui don­
na tout ce qu'il avait de cœur, d'in­
telligence et de liant caractère, lit 
les liommes de cette génération, 
croyez-le,ont bien mérité de la Fran­
ce qu'ils aimaient, de la liberté qu' 
ils ont servie, et de la civilisation 
qui leur sera reconnaissante. 

Mais la république de 1848, bonne 
et confiante, vécut peu. Napoléon 
l'assassina traîtreusement dans la 
nuit du décembre 1851, et Dumez, 
comme beaucrup d'autres soldats 
lidèles ail drapeau du droit, dut 
prendre le chemin de l-exil et de la 
proscription. Il était de ceux qui (li­
sent: l'otius mori ijuam foedari. 

Le proscrit se réfugia tout d'abord 
en Belgique, ayant l 'es|>érauce qu' 
une chose monstrueuse ne pouvait 
être (pie passagère et momentanée. 
Mais l 'illusion ne dura pas au-delà 
de deux ans, et c'est en 1854 quo 
Dumez mit entre l 'Europe et lui ton­
te l 'étendue de l'Océan. Le proscrit, 
allait plus loin, mais toujours avec 
sa foi, sou espérance et son œuvre. 

Après une courte excursion dans 
l'Ouest, au Kansas et à St. Louis, 
où il se lia d'amitié avec le philo­
sophe Cortanibert, l 'un des plus hon­
nêtes publieistes des Etats-Unis, il 
descendit en Louisiane, la terre où 
l'on parle français, où la France 
n'est pas oubliée, où, hier encore, 
avec une touchante illusion, l 'on 
pouvait volontiers se croire en 
France. 

Professeur d'abord, il fut en 1.157 
l'un des fondateurs de l'Union. 
Mais l 'Union, malgré le talent de 
ses rédacteurs, vécut peu. La Nou­
velle-Orléans n'est point littéraire, 
lit Dumez, simple dans ses goûts, 
modeste dans ses habitudes, peu 
ambitieux et lassé du bruit des vil­
les, devint le propriétaire et le ré­
dacteur du Meschaeébé de St. Jean 
Baptiste. 

C'était, s 'enterrer, direz-vous. 
Mais la supériorité rayonne de 

partout, et le Meschaeébé, pendant 
21 ans, grâce à l 'admirable langue, 
à la science et à la raison de Dumez, 
fut une clarté et une autorité. Il 
n'est pas un liomineile goût, decœur 
et de liberté en Louisiane, parmi 
ceux tpii parlent la langue de Cor­
neille et de Voltaire, qui n'ait lu, ap­
précié et hautement estimé le J /p*-
chacébé de St. Jean Baptiste. Petit 
par la taille, le Mesehaseébé fut 
grand par la pensée. Et les eon-

Maislepèleri::age, pour être digne seils qu'il a donnés à la Loui-


